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« Et mon métier à moi ! Il n’est pas exigeant, il n’est pas beau ? Ramasser le monde en un jour, le jeter aux hommes chaque matin. Les sortir de leur ornière, de leur trou, de leur ennui, de leur routine aveugles. »

Joseph KESSEL, Le Tour du malheur




Avant-propos


Le journalisme est mon quatrième métier. Inventeur à partir de 1985 (le jeu PlayBac, Les Incollables, Brain Quest, Mon quotidien…), puis aussi start-uppeur (entrepreneur), puis aussi éditeur, puis aussi journaliste depuis 1995. Outsider, j’ai appris ce dernier métier sur le tas. Cela m’a rendu plus prudent et donc plus strict que certains. Car journaliste est une profession qui obéit à des règles. Des règles à respecter, à expliquer et à transmettre.

Derrière elles, le choix de ces 100 mots est personnel. Je me sens loin de mon « Que sais-je ? » favori : une moitié soulignée, l’autre moitié… surlignée (Stabilo a inventé le surligneur en 1971). Strictement technique, il a accompagné mes études de Sciences Po : Le Droit administratif par Prosper Weil, à la couverture bleu clair.

Avertissement : pardon pour quelques répétitions mais j’ai respecté, comme on dit dans le métier, l’« indépendance des niveaux de lecture », aucun lecteur n’étant obligé de tout lire du début à la fin.

D’autres mots méritaient d’avoir leur place : Amazon, Autocensure, Avant-papier, BBC, BFMTV, Blogueur et Influenceur, Bloomberg, Bolloré, Buzz, Censure, Charlie Hebdo, Corporatisme, Corruption, Critique (Un), Fixeur, Google, Historique, Lanceur d’alerte, Manchette, Mediapart, Ménage, Netflix, Nouvelle formule, Panurgisme, Paparazzi, Papier, Paris Match, People, Prompteur, Quatrième pouvoir, Surinformation, Sensationnalisme, Survendre, 13 heures de TF1, Voyage de presse, Wikipédia… Mais je n’en disposais pas. 100, c’est 100.

Malgré mon inclination anglo-saxonne et ma préférence pour l’exactitude originelle, j’ai dû, par manque de place, traduire ou résumer en français. Too bad. J’ai laissé les citations les plus faciles en anglais. Après tout, vous avez, tous, une dizaine d’années d’anglais en classe derrière vous.

Je dédie ce livre à tous les journalistes tués, blessés, emprisonnés et empêchés de faire du journalisme, notamment dans le pays le plus peuplé au monde.

Vive le journalisme !












✵
ACTUALITÉ

L’actualité est à géographie variable. Elle n’est pas la même selon le pays, la région, le village où vous vivez. Elle n’est pas non plus la même selon le média que vous choisissez. Rares sont les nouvelles qui font l’actualité dans le monde entier. La mort de JFK et l’arrestation de DSK ont fait l’actualité partout. La mort de Johnny et la chute de Cahuzac ont fait l’actualité partout… en France. Le scandale de la triche dans le cricket australien en 2018 n’est pas entré dans l’actualité en France.

L’actualité, c’est donc à chaque média, à chaque rédacteur en chef de la décider. Il la décide en fonction de sa ligne éditoriale, des nouvelles qu’il veut couvrir, qu’il juge importantes ou intéressantes pour son public. Le risque est de copier un autre média qui a copié un autre média qui a copié l’AFP. C’est ainsi que l’actualité tourne souvent en rond, alimentée par le panurgisme paresseux de certains confrères. Jean-Marc Four (La Mécanique médiatique sur France Inter) parle, lui, d’effet perroquet ou de mimétisme de la presse. Grave si on recopie de graves conneries (affaire Grégory, affaire dite « Baudis »…).

Au rédacteur en chef de trouver le bon équilibre entre patinage imposé (actualité forte et inévitable) et libre (actualité originale et surprenante). La difficulté arrive si le média nécessite vidéos ou photos. « Est-ce qu’on a des images ? », « Qu’est-ce qu’on a comme images ? », sont des interrogations classiques en télé ! Et donc le risque de surexposer une actualité riche en images faciles (manifs, défilés militaires ou de mode, lancements de fusées, concours de chiens, sports, météo, festivals, mariage princier…). Du journalisme au spectacle, la frontière est ténue.





✵
AFFAIRE GRÉGORY

Si l’éducation par le contre-exemple est la plus forte, l’affaire Grégory est la meilleure leçon de journalisme pour un Français. Version longue ? Lisez Le Bûcher des innocents, le livre (650 pages) de Laurence Lacour. Elle a quitté la profession, dégoûtée, après avoir couvert l’affaire pour Europe 1. En voici un extrait :

Un grondement secoue le bistrot, jailli d’hommes et de femmes parlant à tort et à travers d’un drame dont ils ignorent tout. Bientôt, nous ferons comme eux. À 18 heures, Europe 1 diffuse ces réactions viscérales, faute de pleurs familiaux car j’ai aussi renoncé à ma visite chez les grands-parents. J’ai envie de fuir. Denis [Robert, de Libération] aussi. Hélas, la consigne de nos rédactions a changé en quelques heures : il faut rester sur place jusqu’à l’arrestation de l’assassin. Et, si possible, le chercher soi-même.


Version courte ? Voici les règles du journalisme bafouées par presque tous les médias : la vérification des faits, la séparation des faits et des opinions, le respect de la vie privée, la présomption d’innocence, le non-bidonnage de nouvelles, d’interviews ou de photos, le non-suivisme et le non-plagiat des confrères et consœurs… Résultat : un présumé innocent, le grand-oncle de Grégory, assassiné par le papa de Grégory, et une innocente, la maman de Grégory, mise en prison par le juge d’instruction. S’il n’y a qu’un « coupable, forcément coupable1 » révélé dans cette affaire, c’est le mauvais journalisme.





✵
AGENCES DE PRESSE

Les agences de presse sont comme des grossistes fournissant de nombreux magasins, nous, les médias. Les trois généralistes (il en existe des spécialisées en photos, en finances…), les plus grandes au monde, sont l’américaine AP (Associated Press), la britannique Reuters et la française AFP (Agence France-Presse). AP, par exemple, produit 2 000 dépêches, 2 500 photos et 250 vidéos par jour. Et voici comment l’AFP se présente sur son site :

Agence d’information mondiale fournissant une couverture rapide, vérifiée et complète en vidéo, texte, photo, multimédia et infographie des événements qui font l’actualité internationale. Des guerres et conflits à la politique, à l’économie, au sport, au spectacle jusqu’aux grands développements en matière de santé, de sciences ou de technologie.


Je précise que l’AFP est proche de l’État (qui paie une grosse part de son budget et dispose de trois administrateurs sur dix-huit), mais je crois la rédaction indépendante. Couvre-t-elle trop, ou couve-t-elle les personnages de l’État dans leurs déplacements qui sont parfois de simple com’ ? Dans ce cas, le risque de confondre « voix de la France » et journalisme existe. Mais la matière première des agences est celle de nombreux journalistes (dont moi). Comme alertes ou base pour écrire, vérifier, illustrer ou publier une nouvelle. La grande force de ces agences est de pratiquer un journalisme à 100 % factuel. Toutes les trois privilégient l’exactitude à la rapidité. Fiabilité avant tout. Pour ne citer qu’un exemple, l’AFP (Éric Darcourt) a évité bien des dérives lors de l’affaire Grégory, selon la spécialiste Laurence Lacour.

Comme l’erreur est humaine, chacune de ces agences traîne quelques boulettes. Le 2 mai 2011, AP a laissé pendant deux heures sur son réseau une photo truquée du cadavre de Ben Laden prétendument prise par un Navy Seal. Un employé de AP à Tokyo avait envoyé la photo sur le fil (the wire), sans permission. L’AFP, elle, a annoncé par erreur la mort de Martin Bouygues, président de TF1, le 28 février 2015 à 14 h 38. Enfin Reuters, en 2018, a mis par erreur les photos de l’allumage de la flamme olympique lors de la répétition de la cérémonie d’ouverture des JO d’hiver de Pyeongchang.

Ces exceptions confirment la règle : du journalisme pur et dur, et souvent dans des endroits dangereux, pour nous, les médias, clients. Chez AP à New York, près de Ground Zero, une galerie d’honneur (roll of honor), avec les portraits des journalistes de AP morts en service, vous le rappelle…

Attention, me signale Jean-Marc Four, « dans l’esprit de nombreux rédacteurs en chef, le poids des agences diminue au profit de Twitter, certes plus rapide mais évidemment moins fiable, et c’est un problème sérieux ».





✵
AIDES À LA PRESSE

Dans certains pays, l’indépendance de la presse est plus farouche. Les aides à la presse y sont taboues. En France, elles sont bienvenues au nom du pluralisme ou pour défendre le secteur, en crise. L’article 4 de la Constitution précise que « la loi garantit les expressions pluralistes des opinions ». Par conséquent, la presse la plus aidée est la presse IPG (information politique et générale) par opposition à celle de divertissement. Comment l’État aide-t-il ? Notamment au moyen d’un taux de TVA super-réduit de 2,1 % + une aide au transport postal + une aide au portage (à domicile) + une aide à la distribution, notamment des quotidiens nationaux et surtout à l’étranger + une aide aux publications nationales à faibles ressources publicitaires (FRP), surtout pour La Croix, Libé et L’Huma + une aide aux quotidiens régionaux, départementaux et locaux d’information politique et générale à faibles ressources de petites annonces (QFRPA) + une aide à la presse hebdomadaire régionale et locale (PHR) + une aide fiscale de type mécénat aux associations œuvrant pour le pluralisme de la presse + une aide à l’investissement (article 39 bis du Code général des impôts) + l’aide du Fonds stratégique de développement de la presse + une aide aux correspondants locaux de presse. Sans oublier la niche fiscale pour les journalistes. Si leur salaire est inférieur à 6 000 € net par mois (limite fixée en 2019), leur base de revenus imposable est diminuée de 7 650 euros par an « pour couvrir les frais inhérents à la fonction ». S’ajoute un abattement de 20 % aux taux de cotisations sociales dues par les entreprises de presse au titre de l’emploi des journalistes. Cette niche fiscale est un sujet peu traité par… les bénéficiaires.





✵
ANALYSE

Attention, zone grise ! Un journaliste pur et dur, à 100 % factuel, a-t-il le droit de se lancer dans l’analyse (en anglais : news analysis) ? Reste-t-il alors dans le pays des faits ou bascule-t-il dans celui des opinions ? En théorie, pour un journaliste, faire une analyse consiste à faire la synthèse des réponses de trois experts indépendants sur une question pointue. Fin 2018, toutes les centrales nucléaires françaises sont-elles sûres ? A-t-on la preuve qu’Assad, début 2018, a utilisé des armes chimiques contre la population syrienne ? En bref, exercice casse-gueule, très bien respecté (avec trois experts) par l’AFP. Voici un exemple de titre d’une de ses dépêches, en 2018 : « Une frontière narco : la réalité derrière le meurtre de journalistes équatoriens (Analyse). »





✵
ANGLE

L’angle, en journalisme, est la porte d’entrée d’un sujet. Selon la nouvelle et son attractivité pour le public, le nombre d’angles varie. S’il s’agit de l’attaque d’une boulangerie à Arpajon, un, deux ou trois angles suffisent. (1) Les boulangeries sont-elles, en général, davantage visées que, disons, les boucheries ? (2) Les attaques diminuent-elles après l’installation de caméras de surveillance ? (3) À quelle peine sont condamnés les auteurs de telles agressions ? S’il s’agit des attaques du 11 septembre 2001, des milliers d’angles ont été trouvés. La difficulté est double : choisir l’angle et « tenir » l’angle. Entre les quatre murs d’une salle de rédaction, tout paraît simple : on choisit l’angle le plus intéressant. Mais, une fois l’enquête commencée, on s’aperçoit parfois que l’angle ne « tient » pas (la route). Ou il se révèle faible (pas assez de « biscuit », dit-on), faux ou infaisable dans le délai imparti ou moins intéressant qu’un autre angle relevé par l’enquête. Une fois l’angle confirmé, reste à le « tenir », à bien répondre à la question posée. L’écueil est de se laisser embarquer par la matière récoltée sur le terrain et de dériver, de sortir de l’angle, de faire un « hors sujet ».





✵
ANNONCE OU INFO ?

Jeudi 5 février 2009. Vous êtes rédacteur en chef, disons, de France Info. Le président Sarkozy annonce, lors de « Face à la crise », sur TF1, France 2, M6 et RTL, devant 16,5 millions de téléspectateurs (un record), être favorable à la règle des trois tiers. Un tiers du bénéfice doit aller aux salariés (intéressement et participation), un tiers aux actionnaires (dividendes) et un tiers réinvesti dans l’entreprise « pour financer son développement ». L’idée est révolutionnaire. Vous, rédacteur en chef, en faites quoi ? Rien ? Un peu ? Beaucoup ? Énormément ? Réfléchissez. Prudemment, vous décidez « rien » pour attendre que l’idée devienne une loi. Gagné, car, au-delà de cette annonce tonitruante, à tendance marxiste ou gaulliste sociale, rien ne se passera. L’effet d’annonce n’a pas été suivi d’effet. Le chef de l’État avait glané l’idée auprès de Serge Dassault, auteur d’un rapport parlementaire en 2006 et qui la mettait en pratique chez Dassault Aviation. En bref, une vraie idée, réalisable, et une vraie annonce, sans suite. En revanche, il faut faire du suivi et expliquer pourquoi le président n’a rien concrétisé.





✵
ANNONCEUR

Y a-t-il journalisme sans annonceurs ?

Le journalisme non financé par la publicité est rare : Le Canard enchaîné, Charlie Hebdo, Le 1 (trois journaux hebdomadaires) et le site Mediapart… Dans ces médias, l’absence de revenus publicitaires est compensée par la vente chez les marchands de journaux, les abonnements, les dons ou encore les subventions. Évidemment, cela donne une indépendance pour faire du journalisme d’investigation sur les marques ! A contrario, certains annonceurs seront peu enclins à « payer des médias pour se faire taper dessus ». À la nécessaire liberté de la presse, ils répondent liberté de l’annonceur d’annoncer dans les médias qu’il choisit. La une de Libé le 10 septembre 2002 montrant Bernard Arnault une valise à la main en partance pour la Belgique, avec ce titre drôle mais opinionesque et insultant : « Casse-toi, riche con ! », n’a pas aidé la vente de pubs de son groupe (LVMH) à Libé. Le boss de M6, Nicolas de Tavernost, avoue : « Moi, je ne peux pas supporter qu’on [les journalistes de M6] dise du mal de nos clients. » La grosse concurrence vient bien sûr de Google et de Facebook, utiles à des milliards d’individus prêts à cliquer sur des pubs ciblées sur leurs centres d’intérêt. Et donc aptes à démontrer que leurs pubs bien ciblées rapportent davantage de business aux annonceurs que les pubs de notoriété dans les médias. L’effet 2 en 1 est atteint quand des médias mettent gratuitement leurs contenus sur Google et Facebook pour tenter d’attirer leurs milliards d’utilisateurs dans le but de les faire cliquer sur leurs articles digitaux, et sur les pubs allant avec, puis de les faire rester sur leurs sites à eux avec d’autres articles et d’autres pubs. En France, en 2017, la pub digitale a atteint environ 4 milliards d’euros pour environ 12 milliards de pubs. Sur ces 4 milliards, environ 3 ont été captés par Google et Facebook (AFP, 25 janvier 2018).





✵
ASSASSINAT DE JFK

Cas d’école mondial. Prouve la grande difficulté de faire du journalisme face à l’incrédulité. Une grande partie du public ne veut pas croire qu’un concours de circonstances a fait qu’une réalité a dépassé la fiction. Comme dit l’historien des États-Unis André Kaspi : « L’explication la plus simple est la moins vraisemblable. » Malgré l’absence totale de preuves, la majorité des Américains préfère croire au complot ! « Qui n’a pas tué JFK ? » ironisait le journaliste Vincent Quivy dans son livre du même nom. Le grand public préfère croire une fiction, le film JFK (1991) d’Oliver Stone, qu’une réalité, décortiquée dans le livre de référence Case Closed (1993) du journaliste d’investigation Gerald Posner. Pour ceux que cela intéresse, voici ce qu’un journaliste sait de l’assassinat : Oswald a tiré trois balles sur JFK. C’est prouvé. Et seules trois balles ont été tirées. C’est prouvé. Il n’y a donc pas eu de complot. Tous les faits sont dans mon livre sur ce sujet. Sa conclusion factuelle : 2 tueurs pour 3 meurtres en 2 jours, 0 complot.





✵
ATTACHÉ DE PRESSE

Lors de la der de l’émission Apostrophes, le 22 juin 1990, son animateur a remercié les attachées (avec un e, car une immense majorité de femmes) de presse des maisons d’édition. Que le plus indépendant des journalistes français de son temps témoigne ainsi sa reconnaissance est remarquable. Bernard Pivot les remerciait de leur rôle d’alertes, attirant son attention sur un livre « à ne pas rater » parmi les cinquante que sa dévouée gardienne lui montait chaque semaine dans son appartement de l’avenue Niel. Aucun doute que si le livre signalé se révélait un nanar (aucun rapport avec Bernard), la complice utile devenait une coupable grillée auprès de Pivot et de sa fidèle assistante Anne-Marie Bourgnon.

Le job de l’attaché de presse est de s’attacher, justement, les faveurs de la presse pour le produit, la personne, l’entreprise, l’organisation qu’il sert. Tâche quasi impossible tant le journaliste est normalement incorruptible, résistant aux pressions et même réticent à la simple suggestion d’un sujet. Mais certains le sont moins que d’autres…

Surtout, l’attaché de presse est parfois le point de passage obligé pour accéder à un interlocuteur (star, expert ou responsable politique ou économique). Je ne sais pas si le métier d’attaché de presse est plus simple depuis que tout le monde lit des e-mails et reçoit des SMS. Je sais que le bon attaché de presse sait exactement ce qu’il a une chance d’obtenir auprès de quel journaliste, dans quel média et à quel moment.





✵
BIDONNAGE

C’est le pire pour un journaliste censé chercher (et trouver) la vérité : mentir et inventer de faux faits, des fake news. Quel intérêt ? Ne pas revenir bredouille d’une enquête, même fausse. L’exemple le plus frappant est celui de Janet Cooke, 26 ans, du Washington Post. Vainqueur d’un prix Pulitzer en avril 1981, pour l’histoire publiée le 28 septembre 1980 d’un drogué de 8 ans, Jimmy, dans des bidonvilles de Washington. Inventée. Pour la première fois dans l’histoire des Pulitzer, le prix a été rendu. La « reporter » a démissionné du journal alors dirigé par le rédacteur en chef Ben Bradlee (joué par Jason Robards dans Les Hommes du président et par Tom Hanks dans Pentagon Papers). L’autre énorme bidonnage a touché le New York Times en 2005. Sa reporter Judith Miller (prix Pulitzer 2001 pour ses enquêtes sur Al-Qaida et Ben Laden) a fait croire, selon elle à cause de sources se révélant non fiables, que l’Irak disposait d’armes de destruction massive, prétexte à la guerre contre l’Irak décidée par George Bush Jr (et le Britannique Tony Blair) en 2003 en représailles mensongères des attaques du 11 septembre 2001. Judith Miller a démissionné en novembre 2005. Il existe aussi le bidonnage plus discret, et plus difficile à repérer, du quotidien, par facilité et manque de travail : si facile pour certains d’inventer un témoignage qu’on a la flemme d’aller chercher, un « anonyme » qui enrichit un papier…

Finissons sur une anecdote. Pierre Lazareff, à France-Soir, avait payé à Blaise Cendrars un reportage dans le transsibérien. Pierre Lazareff doutait, et sans cesse le questionnait : « Tu me jures que tu as bien fait le voyage ? » De longues années après, l’écrivain a fini par lui répondre : « L’important n’est pas que j’y sois allé ou pas, l’important est que je t’y ai fait aller. »





✵
BON CLIENT

Un bon client à interviewer est, pour l’intervieweur, un expert « 4C » : concis, clair, concret et, donc, convaincant. Il répond aux questions posées et est pédagogue. Étant facilement repérable, on le retrouve vite sur les plateaux de télé et les ondes. Les mauvais clients sont, à l’inverse, ceux qu’on ne réinvite pas : trop longs, trop flous, trop abscons. Comme disait Coluche, non seulement on ne se souvient plus de leurs réponses, mais des questions non plus ! Le bon client est facilement reconnaissable par un journaliste. Il demande toujours : « On a combien de temps d’antenne ? » ou « On a combien de place ? », et il calibre ses réponses.





✵
BREAKING NEWS


Au sens littéral, une breaking news est une nouvelle qui casse le programme prévu. En anglais, to break the news signifie « révéler », « annoncer une nouvelle » au grand public ou dans une conversation privée (« Sorry to break the news to you »). Le 22 novembre 1963, à l’ère de la télé en noir et blanc, la breaking news s’appelait encore « bulletin » ou « flash ». Évidemment, cet événement imprévisible de Dallas est LA breaking news, comme les attaques du 11 septembre 2001 ou de la rédaction de Charlie Hebdo à Paris le 7 janvier 2015. Pour le 6 juin 1944 (débarquement) ou le 6 août 1945 (bombe atomique sur Hiroshima), la télé existait, mais n’était pas encore répandue. Le terme est devenu un outil marketing pour afficher l’expression sur l’écran et attirer davantage de public devant les chaînes d’info comme CNN (1980), LCI (1994) ou BFMTV (2005). Idem pour les notifications sur les smartphones comme l’iPhone d’Apple (2007). Conséquence : le terme est galvaudé. Exemple le 29 septembre 2017 sur le site vogue.fr : « Breaking News : Isabel Marant a lancé une collection homme. »





✵
CANARD ENCHAÎNÉ (LE)

Seulement 8 pages. Seulement 1,20 euro (8 francs avant l’euro). Seulement le mercredi. Seulement sur papier (« Notre métier, c’est d’informer et de distraire nos lecteurs, avec du papier journal et de l’encre. C’est un beau métier qui suffit à occuper notre équipe », précise son site minimaliste). Seulement du journalisme (pas de pubs). Seulement une grosse trentaine de journalistes et dessinateurs. Mais gros succès. Le Palmipède publie ses comptes chaque année, en page 4, ce qui est à saluer. Le journal satirique est le canard qui gagne le plus en France (environ 2 millions d’euros par an récemment). Et il a environ 100 millions d’euros de bénéfices accumulés depuis 1915 et sa création par le couple Maréchal… Il dispose d’un patrimoine immobilier au 173, rue Saint-Honoré. Ses journalistes reçoivent des « chocolats » : une prime fin juin et une autre fin décembre, remises par le boss, Michel Gaillard, en plus d’un 15e mois de salaire. Les recrutements se font en général par cooptation et une poignée de main du boss tient lieu de contrat de travail (donc sans RTT, mais avec 6 « semaines de 12 jours » de congés par an pour certains). « La liberté de la presse ne s’use que quand on ne s’en sert pas », comme dit son slogan. Et il s’en sert. De nombreuses manchettes à jeu de mots sont mémorables. Parmi elles, en 2015, dans un numéro hommage à leur dessinateur bien-aimé assassiné à Charlie Hebdo : « Le message de Cabu : “Allez les gars, ne vous laissez pas abattre !” »

Au-delà de l’humour, noir ou pas, la question est : Le Canard enchaîné dit-il toujours vrai ? J’ai interrogé plusieurs intéressés (cibles) qui répondent : souvent vrai, ou au moins souvent fond de vrai, mais souvent exagéré. En tout cas, sa force est, pour les pages 2, 3, 4, 5, de ne sortir aucune info sortie ailleurs. Et il en change si nécessaire, avant le bouclage, le mardi à 15 heures. Et il en a sorti et sorti des affaires : Hanau, Oustric, Stavisky, diamants de Bokassa, Carrefour du développement, Pelat, Tiberi, Dumas, Papon, Fillon… D’ailleurs, le journal n’a perdu que peu de procès.

Karl Laske, coauteur du livre Le Vrai Canard, contrebalance ces scoops par, selon lui, la mitterrandolâtrie du journal :

Prenons les exemples de l’affaire Bousquet, celle du Rainbow Warrior, celle des écoutes de l’Élysée : la proximité du Canard avec le président de l’époque l’a empêché de traiter de bout en bout ces histoires. Même chose lorsque Le Canard a pris la défense de Roland Dumas dans l’affaire Elf parce que Dumas était par ailleurs… l’avocat de l’hebdomadaire (20 Minutes, 20 novembre 2008).


Au-delà de l’investigation, le journal satirique revendique le respect de la vie privée (à part la publication de feuilles d’impôt de personnalités !). Le Canard est sérieux aussi côté correcteurs (noms propres, fonctions, noms communs…). Le moins bon côté est les infos données par des informateurs-délateurs (sans parler des nombreux journalistes extérieurs qui pigent pour Le Canard). Le destinataire est souvent Nicolas Brimo, dont le carnet d’adresses est réputé, pour la rubrique « La Mare aux canards », page 2. Pour ceux que ça intéresse, il va au Café Verlet chaque lundi vers 11 heures, avec Michel Gaillard, après la conf’… Le « Volatile », comme l’appelait de Gaulle, reste une spécificité française. Des Français, réputés pour leur esprit critique, leur mauvaise humeur et leur aversion à la réussite… des autres. Le Canard enchaîné n’a pas d’équivalent par exemple en Grande-Bretagne et aux États-Unis. Cela veut-il dire qu’en France il remplit un vide laissé par les autres médias ?





✵
CAPA (ROBERT)

Les photos floues du débarquement de Normandie le 6 juin 1944, c’est Capa. La photo du 5 septembre 1936 du combattant républicain de la guerre d’Espagne abattu comme en plein vol, c’est Capa. La photo de la jeune femme tondue, front marqué au fer rouge, portant un bébé (de son fiancé soldat allemand) au milieu d’une foule rigolarde dans une rue de Chartres, le 16 août 1944, c’est Capa. La création en 1947 de la première coopérative de photoreporters, l’agence Magnum, c’est Capa (et ses amis, dont le Français Henri Cartier-Bresson). Lisez la biographie, par David Richard Whelan, de ce réfugié juif hongrois. Installé à Paris en 1933, année de l’arrivée au pouvoir de Hitler en Allemagne, il est devenu le premier photoreporter célèbre, ami et amant de stars jusqu’à Hollywood. Capa, mort à 40 ans en mai 1954 au Vietnam, quelques jours après la bataille de Dien Bien Phu, en sautant sur une mine de la guerre d’Indochine. Capa, pseudonyme de Friedmann écrit sur sa tombe au cimetière quaker de Yorktown Heights, à une petite centaine de kilomètres au nord de New York.

Capa dont le conseil aux jeunes journalistes restera : « Si ta photo n’est pas assez bonne, c’est que tu n’es pas assez proche. »





✵
CARTE DE PRESSE

Ah ! la carte de presse. Elle permet de pénétrer au palais de justice de Paris par une entrée réservée, moins fréquentée. Elle est le sésame pour accéder à des conférences de presse comme celles de l’Élysée. Dans beaucoup de musées et expos du monde, elle signifie « entrée gratuite ». Auprès de la police, elle permet, parfois, d’accéder à des endroits fermés au public, par exemple la jungle de Calais le jour de son démantèlement fin 2016.

Dans d’autres pays, le press pass est lié à une accréditation, par exemple auprès de la police. En France, chaque année, il faut juste prouver que vos revenus proviennent pour plus de la moitié du journalisme. Ce, auprès de la Commission nationale de la carte des journalistes. La carte n’est pas gratuite (48,80 euros pour 2018, 24,40 euros de part journaliste et 24,40 euros de part patronale). La mienne porte le numéro 78 138.





✵
CHARTE DÉONTOLOGIQUE

En France, tout média doit l’avoir. L’article 2 bis de la loi sur la liberté de la presse précise que « toute convention ou tout contrat de travail signé entre un journaliste professionnel et une entreprise ou une société éditrice de presse ou de communication audiovisuelle entraîne l’adhésion à la charte déontologique de l’entreprise ou de la société éditrice ». Celle du quotidien Ouest-France est la plus célèbre avec sa formule : « Dire sans nuire, montrer sans choquer, témoigner sans agresser, dénoncer sans condamner. » Rappelons qu’un journaliste « ne peut être contraint à accepter un acte contraire à sa conviction professionnelle formée dans le respect de la charte déontologique de son entreprise ou de sa société éditrice » (loi sur la liberté de la presse). Pour PlayBac Presse, j’ai choisi le code éthique de la SPJ américaine, l’association des journalistes professionnels. Elle est annexée à chaque contrat de travail de journaliste (nous sommes une quarantaine) qui doit se réengager symboliquement au début de chaque année. Le code est affiché en grand à l’entrée, rue des Minimes. Le texte, à lire absolument, en anglais ou en français, est disponible sur le site spj.org. Je répète : à lire absolument.





✵
CINQ W

What ? Who ? Where ? When ? Why ? Ces 5 questions factuelles sont celles auxquelles un journaliste doit répondre, surtout en reportage. Who did what, where and when, and why ? Que s’est-il passé, avec qui, où, quand, pourquoi ? Une fois ces infos essentielles vérifiées, sourcées et écrites, le journaliste contextualise, détaille, choisit et développe un angle intéressant pour en dire plus, éclaire et élargit. Très bon exercice : écrire des articles brefs (les brèves) avec seulement ces cinq réponses, courtes, sans fioritures. Il est rare qu’il ne soit pas possible de faire tenir tout ça dans 140 signes, comme sur Twitter à ses débuts (jusqu’en 2017).





✵
CITATION
 (EN ENTIER OU TRONQUÉE)

Jacques Chirac a dit d’Alain Juppé qu’il était « probablement le meilleur d’entre nous », à Strasbourg, en 1994 (l’extrait de ce discours est sur YouTube). Des journalistes répètent en boucle « le meilleur d’entre nous ». Pas pareil.

Jean-Luc Mélenchon a dit : « Je vais vous dire quelque chose d’affreux, le parti qui réhabilite la politique, aujourd’hui, c’est le Front national », dans une interview au Quotidien de Paris, en 1991. Des journalistes répètent en boucle « le seul parti qui réhabilite la politique, aujourd’hui, c’est le Front national ». Pas pareil.

Le même a dit à Clermont-Ferrand en 2017 : « Nous venons de subir un revers. Il paraît que si je le dis, je démoralise. Non ! Je le dis, parce qu’on est démoralisé dans certains secteurs de la société. » Des journalistes du JT de 20 heures de France 2 ont coupé la fin et lui ont fait dire : « Nous venons de subir un revers. Il paraît que si je le dis, je démoralise. Non ! Je le dis parce qu’on est démoralisé. » Pas pareil.

Emmanuel Macron a dit à un élu, en aparté mais capté par les caméras et micros de BFMTV : « Il y en a certains, au lieu de foutre le bordel, ils feraient mieux d’aller regarder s’ils ne peuvent pas avoir des postes là-bas parce qu’il y en a qui ont les qualifications pour le faire et ce n’est pas loin de chez eux. » Ce, lors d’un déplacement en Corrèze dans un centre de formation aux travaux publics, pendant qu’une centaine d’ouvriers de l’équipementier automobile GM&S serraient les forces de l’ordre. Des journalistes ont répété : « Certains, au lieu de foutre le bordel, ils feraient mieux d’aller chercher du boulot. » Pas pareil.





✵
COM’

Je ne sais plus quel journaliste a dit que notre job consiste à aller chercher ce qu’on cherche à nous cacher, car tout le reste est de la com’ (communication). Le journaliste couvre-t-il une vraie info ou de la fausse info, c’est-à-dire de la com’ ? Et cette com’ n’est-elle que de la com’ ? Ou n’est-elle pas aussi de l’info, l’accompagnement musical de ceux qui font et l’expliquent ou de ceux qui critiquent et disent pourquoi ? Prenons des titres de la presse mi-avril 2018.

Le président réunit des habitants d’Épinal pour débattre pendant trois heures de l’avenir de l’Europe. Le lendemain matin, il donne un cours de nutrition aux enfants en prenant un petit déj’ dans un collège. L’ancien président, lui, tire ses « leçons du pouvoir » dans un livre dont il assure la promo façon défense de bilan de son quinquennat. Pendant que les députés s’écharpent sur le projet de loi asile-immigration, l’opposant Laurent Wauquiez se déclare favorable à l’abandon du droit du sol. Le défenseur des droits Jacques Toubon dénonce les conditions de vie du millier de migrants sous des tentes, porte de la Villette, à Paris. Les confrères Plenel et Bourdin débriefent leur interview atypique (durée, fond et forme) du président sur BFMTV, au palais de Chaillot. Après une quinzaine d’années en Roumanie, Bâti-Rénov, entreprise française de volets, dé-délocalise en ouvrant une usine à Varaize, en Charente-Maritime. Danone sort ses chiffres du premier trimestre : son chiffre d’affaires progresse de « 4,9 % en organique, à 6,08 milliards d’euros. Ses volumes de ventes ont, eux, augmenté de 1,1 % ». Les grèves à la SNCF et à Air France continuent. Tout comme les occupations de facs et de Sciences Po Paris (banderole : « contre la dictature macronienne »). La castagne bat son plein à Notre-Dame-des-Landes (visite du ministre Hulot sur place) et dans la cité du Mirail à Toulouse. Le nouveau palais de justice de Paris ouvre, et son architecte Renzo Piano le vante quand des gens de justice critiquent. Le chirurgien Lantieri, qui a réalisé avec son équipe de l’hôpital Pompidou deux greffes de visage successives sur un même patient, dit : « il y aura toujours un risque de rejet ». Trump tweete pour défendre son nouveau ministre des Affaires étrangères, Mike Pompeo. Cuba annonce que le frère Castro, Raúl, quitte le pouvoir mais reste à la tête du parti communiste : juste un « petit arrangement », selon un journaliste d’opposition.

Com’ ou pas com’, tout ça ?





✵
CONDITIONNEL DIT « DE PRÉCAUTION »

Beaucoup trop de journalistes utilisent sans réfléchir le conditionnel pour donner une nouvelle non vérifiée. En théorie, ils utilisent le conditionnel par précaution. Si la nouvelle, une fois vérifiée, se révèle fausse, ils se sont, croient-ils, couverts. Exemple : « Hier, à Lampedusa, un naufrage aurait fait 266 morts » (je souligne). Le gros souci est que le public apprend la nouvelle en la croyant vraie alors qu’elle est peut-être fausse.

De nombreux médias utilisent ce conditionnel, car ils veulent être les premiers à « sortir » l’info. Mais ils oublient qu’une des règles du journalisme est exactitude avant rapidité. Les nouvelles doivent être vérifiées (« Hier, à Lampedusa, un naufrage a fait 366 morts ») ou sourcées (« selon un journal italien, hier, à Lampedusa, un naufrage a fait 366 morts ») auprès d’un autre média fiable, responsable d’avoir vérifié. Pourtant, il n’est pas rare de lire cette formulation : « Selon un journal italien, hier, à Lampedusa, un naufrage aurait fait 366 morts. » Ce qui prouve le manque de confiance ou le suivisme aveugle, entre journalistes. Une source au conditionnel n’est pas une source mais une devinette : « aurait, aurait pas », façon « p’t-être ben qu’oui, p’t-être ben qu’non » ! Dans cet exemple, la nouvelle au conditionnel était mal vérifiée donc fausse : 266 morts (le 3 octobre 2013) et non 366. Bref, le média aurait (bon usage du conditionnel) mieux fait de vérifier le chiffre. Le conditionnel de précaution est en réalité un conditionnel d’imprudence. Exemple parmi tant d’autres chaque jour, datant du 14 janvier 2015 sur le site de RTL : « Leonardo DiCaprio serait en couple avec Rihanna. » Autre imprudence : la confusion entre la source et le journaliste. Exemple extrait d’un sujet de C dans l’air du 8 mai 2018 : « Marine Le Pen critique le mépris social dont ferait preuve Emmanuel Macron. » Il fallait dire : « Marine Le Pen critique le mépris social dont fait preuve, selon elle, Emmanuel Macron. »

Idem pour Gilles Bouleau, au 20 heures de TF1 le 31 mai 2018 : « Selon les chercheurs, l’huile de palme augmenterait les risques cardio-vasculaires. » Le nec plus ultra est de démentir le lendemain une nouvelle annoncée au conditionnel la veille. Europe 1, le 16 juin 2015, a démenti son info du 15 juin selon laquelle le jihadiste algérien Mokhtar Belmokhtar serait mort. Certes, il aurait été pire de démentir par un « ne serait pas mort ».

Enfin, le verbe « devoir » au conditionnel est très trompeur. Exemple de titre en 2018 : « Zidane devrait remplacer Deschamps à la tête des Bleus. » Le journaliste veut dire : « Zidane va probablement remplacer Deschamps à la tête des Bleus. » Le risque est de comprendre que l’opinion du journaliste est : « Il faut remplacer Deschamps par Zidane à la tête des Bleus. »
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